
Le Coq-
à-l’Âne

Journal de l’École
Pierre Claver

mars 2011
n° 1

H
a

b
e ri t



Le Coq-à-l’Âne
n°1 -  fév. mars 20112 Interculturel

Habiter une maison

Ces plans représentent 
schématiquement, à l’é-
chelle 1/500e, les mai-

sons de quelques élèves de la 
classe FLE 4. Ils ont été dessi-
nés par les élèves d’après leurs 
souvenirs et non sur la base de 
relevés. Ils ne montrent pas la 
ville ou le village dans lequel 
ou près duquel les maisons sont 
construites, ni les détails de leur 
aménagement. Mais, si incom-
plets soient-ils, ces dessins, et les 

explications données en classe, 
nous en disent long sur la culture 
des dessinateurs : sur la vie de fa-
mille, comme sur la géographie, 
l’histoire et l’économie de leur 
pays ou région d’origine.

Ces maisons ne se res-
semblent pas : leur forme, leur 
distribution, leur mode de 
construction diffèrent.

Elles possèdent néanmoins 
quelques points communs : en 
ce qui concerne la distribution, 

Des élèves de la classe FLE 4 ont dessiné le plan de leur maison d’origine et l’ont expliqué à la classe.

Plans

la plupart ouvrent sur une cour, 
intermédiaire entre l’intérieur et 
l’extérieur de la maison ; on re-
trouve aussi sur tous les plans 
une ou plusieurs pièces de ré-
ception (salon, salle à manger), 
des chambres, une cuisine ; la 
famille qui les habite comprend 
un couple ou un père ou une 
mère seuls, leurs enfants et quel-
quefois les garçons mariés, leur 
épouse et leurs enfants ; en! n, 
les maisons ne diffèrent pas tel-

lement en taille : en ville, elles 
tiennent dans un carré de 12 à 20 
mètres de côté, cour comprise, 
mais elles sont deux ou trois fois 
plus grandes à la campagne, où la 
cour sert aux activités agricoles.

Si ces plans semblent dispa-
rates et incomparables entre eux, 
ils offrent un contraste plus mar-
qué encore avec « les conditions 
de logement » à Paris, comme 
le montrent les documents qui 
suivent (p. 4 à 9).

SHEEGAL, province de Kunar, Afghanistan
Maison d’un marchand de bois, famille de 16 personnes
Matériaux : terre (bauge), bois
Date de construction : 1980
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ASMARA, Zone centrale, Érythrée
Maison d’un professeur d’histoire, famille de 6 personnes
Matériaux : brique, bois, tôle
Date de construction : 1974

MARIVON, Kurdistan, Iran
Maison d’un commerçant
Famille de 6 personnes
Matériaux : béton armé, brique
Date de construction : 1990

Légende :

s = salon
c = cuisine
b = salle de bains

RUBAT, province de Gazni, Afghanistan
Maison d’un éleveur, famille de 11 personnes
Matériaux : terre (adobe), bois
Date de construction : 1998

ASMARA, Zone centrale, Érythrée
Maison d’un ingénieur, famille de 6 personnes
Matériaux : pierre, brique
Date de construction : 1889
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L es deux maisons afghanes 
représentées sur la page 
précédente, comme la 

maison africaine (zouloue) de la 
couverture, sont construites en 
terre crue : l’une en bauge (avec 
des murs homogènes en terre 
et paille), l’autre en adobe (en 
briques de terre crue), et la mai-
son africaine en torchis (avec une 
structure de bois servant de sup-
port à la terre).

Les cartes ci-contre montrent 
que l’habitat en terre crue est très 
répandu dans le monde, y com-
pris en France. On estime qu’un 
tiers de l’humanité vit dans une 
habitation en terre, soit plus de 
deux milliards de personnes 
dans 150 pays. Mais en France, 
ce matériau appartient au « pa-
trimoine », c’est-à-dire qu’il a 
été remplacé par des matériaux 
plus modernes (comme les blocs 
de béton) et qu’il n’est plus en 
usage. Toutefois, des architectes 
africains, européens et améri-
cains, conscients de la solidité et 
d’autres avantages des maisons en 
terre, comme le confort thermique, 
continuent d’utiliser ou utilisent à 
nouveau ce matériau.

Sources et ressources :

- Bruno Pignal, Terre crue, Tech-
niques de construction et de res-
tauration, Eyrolles, 2005 ;
- Site internet de l’associa-
tion Craterre : http://craterre.org/ : 
« Équipe pluridisciplinaire et 
internationale, CRAterre est une 
Association et un Laboratoire 
de recherche de l’École Natio-
nale Supérieure d’Architecture 
de Grenoble, qui rassemble 
chercheurs, professionnels et 
enseignants, et travaille avec de 
nombreux partenaires. » ;
- Site internet de l’exposition 
organisée en 2009-2010 à la Cité 
des Sciences et de l’Industrie 
à Paris, en collaboration avec 
Craterre : http://www.cite-sciences.fr/
francais/ala_cite/expositions/ma-terre-
premiere/.

Construire en terre
Une technique universelle

Deux vues de la forteresse de Bam en Iran, construite en adobe. (Source : Wikipédia)

L’habitat en terre dans le monde aujourd’hui. (Source : H. Houben & H. Guillaud, Traité de construction en terre, 1989)

Le patrimoine rural en terre crue en France : départements où l’une au moins 
des techniques de la terre crue (pisé, bauge, torchis, adobe) est présente. 
(Source : Bruno Pignal, op. cité)

Ce dessin, extrait d’un ouvrage sur 
le patrimoine français, illustre aussi 
la méthode afghane de construction 
des murs.

Tirant de bois contreventant les murs 
de terre d’une maison française : 
d’après Faridullah, ce détail se re-
trouve aussi en Afghanistan.
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«Depuis le début de l’an-
née, une trentaine de per-
sonnes mal logées vivent 

dans un bâtiment vide de l’ave-
nue Matignon, au cœur de Pa-
ris, à deux pas de l’Elysée et du 
palace Le Bristol. Jeunes sala-
riés, chômeurs, familles ou étu-
diants, une partie d’entre eux 
avait occupé l’an dernier un hô-
tel particulier vide de la place 
des Vosges, avant d’être expul-
sés en octobre. « Ces squats 
ont une double vocation : ré-
pondre à une urgence sociale 
et mettre un coup de projecteur 
sur la question du logement » 
a expliqué à Reuters l’un des 
occupants. […] Devenus le 
symbole de la pénurie de toits 
dans la capitale, les squatteurs 
de l’avenue Matignon ont reçu 
la visite de personnalités poli-
tiques. Le député UMP Étienne 
Pinte, l’écologiste Éva Joly, le 
président du Front de Gauche 
Jean-Luc Mélenchon et le 
porte-parole du Parti Socia-
liste Benoît Hamon ont dit leur 
soutien, promettant de mettre 
le logement au cœur du débat 
de l’élection présidentielle de 
2012.

« Autre symbole de la 
hausse exponentielle des loyers 
à Paris : le dernier bureau de 
poste de l’avenue des Champs-
Élysées, ouvert il y a 20 ans, 
a fermé ses portes la semaine 
dernière pour échapper à une 
multiplication par cinq de 
son loyer. À cette image, de 
nombreuses entreprises sont 
contraintes de passer le péri-
phérique pour échapper à des 
loyers exorbitants.

« À l’origine de ces dérè-

«C’est à l’entrée de l’hiver 
que l’on parle le plus des 
SDF. L’abréviation, que 

l’on retrouve dès le XIXe siècle 
sur les registres de police, s’est 
imposée très récemment. Elle 
associe les signi! cations de 
sans-logis (dépourvu de loge-
ment), de sans-abri (victime 
d’une catastrophe), de clochard 
(marginal n’appelant pas d’in-
tervention publique), de vaga-
bond (qui fait plutôt peur), ou 
encore de mendiant. […] Le 
terme SDF recouvre des réa-
lités variées, allant d’hommes 
isolés à la rue depuis longtemps 
jusqu’à des familles entières 
expulsées récemment de leur 
logement.

« Alors que jusqu’au dé-
but des années 1990, on par-
lait surtout de clochards et de 
sans-abri, les trois lettres dési-
gnant les sans-domicile-! xe 
ont supplanté toutes les autres 
dénominations en 1993. Cette 
année-là, qui voit l’explosion 
du mot, se caractérise par une 
récession économique, l’appa-
rition des journaux de rue ven-
dus par les SDF (Macadam, Le 
Réverbère, etc.), et par des in-
novations institutionnelles im-
portantes comme la création du 
Samu social à Paris. En 2006 et 
2007, le mouvement organisé 
par l’association Les enfants de 
Don Quichotte a conféré une 
nouvelle visibilité médiatique 
aux sans-abri. En réponse, on 
a inventé le droit au logement 
opposable, qui se met peu à peu 
en place. »

(Julien Damon, Les mots qui 
comptent, revue Sciences 
Humaines, n°201, février 2009)

En prélude à la partie française de notre dossier, nous avons choisi deux articles de presse, combinant 
réalités linguistiques et culturelles, parisiennes et françaises.

- La presse -

Se loger à Paris : mission impossible ? Les mots qui 
comptent

4 Civilisation française
Se loger à Paris

Occurrences des termes « clochard », « sans-abri », « sans-logis » et « SDF » 
dans le titre des dépêches de l’AFP (Agence France Presse).

SDF

glements : la ! èvre immobilière 
qui a envahi la capitale ces der-
nières années. Selon le baro-
mètre MeilleursAgents.com, 
les prix y ont progressé de plus 
de 20 % en 2010. Actuellement 
au-dessus de 7500 euros en 
moyenne, le mètre carré pour-
rait dépasser le seuil record des 
8000 euros début 2011. […]

« Pour les locataires aussi, 
trouver un appartement relève 
du parcours du combattant, tant 
les garanties demandées sont 
nombreuses : gagner au moins 
trois fois le montant du loyer ne 
suf! t pas ; une caution person-
nelle ou une garantie bancaire 
sont souvent exigées. […]

« Face à cette situation, les 
réponses des pouvoirs publics 
sont bien insuf! santes aux yeux 
des associations de mal logés, 
qui réclament notamment de 
taxer ou réquisitionner les loge-
ments vacants et le respect de 
la loi qui impose aux maires de 
prévoir 20 % de logements so-
ciaux dans leur ville. Au début 
de l’année, le maire socialiste 

de la capitale, Bertrand Dela-
noë, a écrit au Premier ministre 
pour demander que l’État aide 
sa ville à atteindre ce seuil (de 
17 % aujourd’hui) et à encadrer 
les « loyers qui " ambent ». Le 
gouvernement défend de son 
côté le nouveau prêt à taux zéro 
lancé au début de l’année. Ob-
jectif : augmenter la proportion 
de Français propriétaires de 
leur logement, actuellement de 
58 %, loin de la moyenne euro-
péenne de 70 %.

« Le dossier du logement 
vient de connaître un nouveau 
rebondissement avec l’idée 
controversée d’un député UMP 
de soumettre à l’impôt la plus-
value réalisée lors de la vente 
d’une résidence principale. 
[…]

« Selon l’Insee, la France 
compte 250000 personnes sans 
domicile ou en hébergement 
précaire et 2,9 millions habitant 
des logements sans confort. La 
moitié vit en Île-de-France. »

(Élizabeth Pineau, reuters.com, 
19/01/2011)

 



Le Coq-à-l’Âne
n°1 -  fév. mars 2011

Se loger à Paris

Civilisation française 5

Les Choses. Une histoire des années 60 (Prix 
Renaudot 1965) est le premier roman de Georges 
Perec (1936-1982). L’auteur y raconte la vie d’un 
jeune couple parisien, qui trouve la vie monotone et 
rêve de posséder toujours plus de choses, de partir 
en voyage, d’être riche…

Cette caricature célèbre représente un immeuble du 
milieu du XIXe siècle vu en coupe. Passée la loge 
de la concierge au rez-de-chaussée, on observe que 
la super! cie, la hauteur sous plafond, le confort 
des appartements et la richesse des habitants vont 
en décroissant du 1er étage aux combles. Si ce 
dessin ne traduit plus la répartition sociale de la 
population aujourd’hui, qui est plutôt divisée par 
quartiers que par étages, il permet toujours de 
comprendre l’architecture des immeubles parisiens, 
qui datent en majorité du XIXe et du début du XXe 
siècles.

«Ils vivaient dans un appartement minuscule et charmant, au 
plafond bas, qui donnait sur un jardin. Et se souvenant de leur 
chambre de bonne – un couloir sombre et étroit, surchauffé, aux 

odeurs tenaces – ils y vécurent d’abord dans une sorte d’ivresse, re-
nouvelée chaque matin par le pépiement des oiseaux. Ils ouvraient 
les fenêtres, et, pendant de longues minutes, parfaitement heureux, ils 
regardaient leur cour. La maison était vieille, non point croulante en-
core, mais vétuste, lézardée. Les couloirs et les escaliers étaient étroits 
et sales, suintants d’humidité, imprégnés de fumées graisseuses. Mais 
entre deux grands arbres et cinq jardinets minuscules, de formes irré-
gulières, pour la plupart à l’abandon, mais riches de gazon rare, de 
! eurs en pots, de buissons, de statues naïves même, circulait une al-
lée de gros pavés irréguliers, qui donnait au tout un air de campagne. 
C’était l’un de ces rares endroits à Paris où il pouvait arriver, certains 
jours d’automne, après la pluie, que montât du sol une odeur, presque 
puissante, de forêt, d’humus, de feuilles pourrissantes. 

[…]
« Pour une super" cie totale de trente-cinq mètres carrés, qu’ils 

n’osèrent jamais véri" er, leur appartement se composait d’une entrée 
minuscule, d’une cuisine exiguë, dont une moitié avait été aména-
gée en salle d’eau, d’une chambre aux dimensions modestes, d’une 
pièce à tout faire – bibliothèque, salle de séjour ou de travail, chambre 
d’amis – et d’un coin mal dé" ni, à mi-chemin du cagibi et du corri-
dor, où parvenaient à prendre place un réfrigérateur de petit format, 
un chauffe-eau électrique, une penderie de fortune, une table, où ils 
prenaient leur repas, et un coffre à linge sale qui leur servait égale-
ment de banc.

« Certains jours l’absence d’espace devenait tyrannique. Ils étouf-
faient. Mais ils avaient beau reculer les limites de leurs deux pièces, 
abattre des murs, susciter des couloirs, des placards, des dégagements, 
imaginer des penderies, annexer en rêve les appartements voisins, ils 
" nissaient toujours par se retrouver dans ce qui était leur lot, leur seul 
lot : trente-cinq mètres carrés. »

(Georges Perec, Les Choses, extrait du chapitre II)

* Le dessin * - Le texte -

Les cinq étages du monde parisien Les Choses

Les cinq étages du monde parisien, composition de Bertall, lithographiée par 
Lavielle pour Le Diable à Paris, reprise dans L’Illustration du 11 janvier 1845.
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- F1, F2, F3… désigne un 
logement de 1, 2, 3… pièces 
principales (F étant l’abrévia-
tion de Familial). On trouve 
aussi T1, T2, T3… C’est la 
même chose (T étant l’abré-
viation de Type). On ne 
compte généralement pas la 
cuisine et la salle de bains 
dans le nombre de pièces.

- Une studette est un petit stu-
dio.

- WC sur palier signi! e que 
les toilettes ne sont pas dans 
l’appartement. Le palier est la 
plateforme d’arrivée de l’es-
calier.

- Les charges (locatives) sont 
les dépenses liées à l’entretien 
et au fonctionnement courant 
de l’immeuble. 690 €/mois 
charges comprises signi! e 
que les charges sont comptées 
dans le montant du loyer. Pro-
vision (sur) charges signi! e 
que les charges étant payées 
en avance, leur montant sera 
ajusté par le propriétaire à ré-
ception des factures : il peut 
rendre de l’argent (le trop-
perçu) ou demander un sup-
plément.

- Le dépôt de garantie ou la 
caution est une somme d’ar-
gent à remettre au bailleur au 
moment de la signature du 
bail (le contrat de location) et 
devant être restituée au loca-
taire à son terme. Son mon-
tant est ! xé légalement à un 
mois de loyer au maximum.

- Le garant est une personne 
qui signe le bail avec le loca-
taire et s’engage notamment à 
payer le loyer en cas de défaut 
de celui-ci.

- Le propriétaire : Allô ?

- Le futur locataire : Bonjour Monsieur, je vous téléphone 
au sujet de votre annonce de location d’un studio au métro 
Maubert. J’aurais voulu en savoir un peu plus sur l’appar-
tement…

- Oui, dites-moi…

- Il est en bon état ?

- Oui, il vient d’être rénové.

- Quelle super! cie fait-il ?

- 17 mètres carrés.

- Est-il meublé ?

- Oui, il y a un lit, une table et deux chaises, et des placards 
intégrés.

- Où est-il situé exactement ?

- Au 20, rue des Écoles, entre les stations Maubert et Cardi-
nal-Lemoine.

- Est-il possible de le visiter ?

- Oui, samedi après-midi, si vous voulez.

- D’accord, je serais disponible vers 15 heures, cela vous 
convient-il ?

- Oui, très bien, venez samedi à 15 heures, je vous attendrai 
à la porte. Vous êtes Monsieur… ?

- …Jarimi.

- Monsieur Jarimi… D’accord, c’est noté. N’oubliez pas 
d’apporter une pièce d’identité, une copie de celle de votre 
garant et vos trois dernières feuilles de paye.

- Entendu, à samedi " Bonne journée "

- Bonne journée " Au revoir "

Le site internet de la Ville de Paris est une mine d’informations sur le 
logement : http://www.paris.fr/portail/pratique/Portal.lut?page_id=9378. 
On trouve notamment à cette adresse des informations et des conseils 
sur le logement étudiant, les foyers de jeunes travailleurs, le loge-
ment social, l’hébergement d’urgence et le parc locatif privé. Dans le 
domaine de la colocation, des liens sont proposés vers des associa-
tions organisant la colocation intergénérationnelle, c’est-à-dire entre 
jeunes et personnes âgées : http://www.paris.fr/portail/pratique/Portal.lut?page_

id=1940&document_type_id=5&document_id=81175&portlet_id=4374.

Comment répondre par téléphone à une petite annonce de location : dire pourquoi on téléphone, 
demander quelques informations complémentaires et ! xer un rendez-vous pour visiter l’appartement.

Vocabulaire

 

Dialogue

Liens utiles

Allô, proprio ?

Source : De particulier à particulier (le « PAP »), 
n°1836, p. 3

Fiche pratique 
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* Culture *

L’École de Paris
Ce mouvement artistique renvoie à la fois au bon accueil que Paris réservait aux artistes étrangers dans 
l’entre-deux-guerres et à une certaine qualité de l’architecture parisienne. La capitale y est-elle encore • dèle ?

Se loger à Paris

Civilisation française 9

Michel Roux-Spitz, immeuble rue Guynemer, 1925 : plan d’un étage et photo d’époque.

L ’expression « École de 
Paris » est utilisée pour 
la première fois en 1925 

dans un article de la revue litté-
raire Comœdia. Elle désigne à 
ce moment des artistes étrangers 
arrivés à Paris au début du XXe 
siècle, en quête de conditions fa-
vorables à l’exercice de leur art. 
L’expression concerne principa-
lement la peinture et la sculpture 
(source : Wikipédia).

Mais il existe aussi un cou-
rant architectural appelé « École 
de Paris » : sorte de synthèse réa-
lisée dans l’entre-deux-guerres 
entre l’architecture traditionnelle 
parisienne (à laquelle appartient 
l’immeuble de gauche sur la pho-
to) et l’architecture moderne. 
Cela n’empêche pas l’architecte 
Roux-Spitz, le meilleur représen-
tant de cette école, d’emprunter 
certains éléments à l’architecture 
anglaise, comme le bow-window 
à pans coupés ou les fenêtres à 
guillotine.

Le plan ci-contre montre la 
distribution savante des apparte-
ments parisiens de cette époque, 
avec leurs deux escaliers (prin-
cipal et de service), leurs pièces 
de réception sur rue, séparées des 
chambres et des pièces de service 
sur cour, toutes les pièces et les 
escaliers recevant la lumière du 
jour.

Caricatures de Sardou (à gauche) et de 
Coco (à droite) pour la presse en ligne.
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« Il m’a fallu deux ans pour 
obtenir le statut de réfugié. J’ai 
passé tout ce temps à apprendre 
le français et à essayer de me 
rendre utile dans des associations 
au service des réfugiés. J’ai fait 
beaucoup de rencontres et j’ai eu 
de la chance : la plupart des gens 
ont été adorables et m’ont aidé.

« Maintenant c’est moi qui 
aide les autres, en attendant de 
reprendre mon métier de ferron-
nier-soudeur. J’enseigne le fran-
çais dans une association qui 
accueille des Afghans, je fais la 
cuisine pour une autre associa-
tion et j’accompagne tous les 
soirs des réfugiés dans un héber-
gement de nuit. Je surveille aussi 
les enfants dans une cantine du 
primaire.

« Il y a seulement trois mois, 
j’étais angoissé et je ne dormais 
pas mais aujourd’hui mon témoi-
gnage est joyeux et rempli d’es-
poir car j’ai l’impression d’avoir 
en• n une vie et un avenir. Une 
joie : avoir appris à lire et écrire 
le français, mieux que le dari, 
ma langue maternelle. Un rêve : 
retourner un jour en Iran où se 
trouve toujours ma mère et l’em-
mener en pèlerinage à La Mecque, 
avant la • n de sa vie. »

(Hashem Ramazoni)

10 Pierre Claver

«Bonjour Mesdames et 
Messieurs, je m’appelle 
Hashem, j’ai vingt-trois 

ans et je suis d’origine afghane, 
Tadjik, né à Kaboul. Mon père 
était architecte, ma mère a élevé 
six enfants, et il y avait aussi une 
deuxième épouse à la maison, 
mère de cinq enfants. Elles s’en-
tendaient très bien et la famille 
était heureuse.

« J’étais le plus jeune. Nos 
problèmes avaient commencé 
bien avant ma naissance. Mon 
père, un homme très en vue, était 
persécuté par un clan puissant. 
J’avais seulement un an quand 
ils ont tué mon frère, et mon père 
est mort de chagrin. Mais ils ont 
continué à nous harceler et nous 
avons • ni par fuir en Iran.

« J’étais alors adolescent. À 
Kaboul, j’avais appris le métier 
de ferronnier-soudeur. Mon père 
mort, personne ne pouvait me 
payer des études. Mais en Iran 
j’ai été embauché dans un abat-
toir de poulets. Au début, c’était 
très dur pour toute la famille. 
Puis, quand nous commencions 
à nous habituer, du jour au len-
demain, mon frère et moi avons 
été expulsés vers l’Afghanistan, 
faute de papiers. Mais en Afgha-
nistan notre situation n’avait pas 
changé, nos persécuteurs nous 
en voulaient beaucoup, et nous 
sommes donc retournés en Iran.

« J’ai repris mon travail, mais 
j’ai été arrêté et emprisonné pen-
dant trois jours, avant d’être ex-
pulsé de nouveau. J’ai repassé la 
frontière mais j’avais peur : cette 
fois je risquais six mois d’empri-
sonnement. Je ne pouvais pas 
continuer ainsi. Ma famille a 
décidé de me faire partir. Je suis 
resté quinze jours à la frontière 
turque, puis quinze autres en 
Turquie, puis un mois en Grèce, 
avant d’atteindre l’Italie. Là, j’ai 
vu tellement de jeunes réfugiés 
errer dans les rues que je suis 
reparti, pour me retrouver • nale-
ment à Paris.

Petite si tu es kurde, écoute-moi
Il faut partir et quitter ton chez-toi
Moi, j’ai connu ton sort

J’ai tutoyé la mort
On n’a jamais raison contre un soldat.

Ils étaient cent autour de ma maison ;
Aux murs, y avait de l’ail et des poivrons
Le vent était si doux
Le ciel était si clair
Et mon père est tombé dans un éclair.

Puis soudain le soleil s’est endeuillé
Les obus éclataient comme des œillets
La mort faisait ripaille
Jusque dans mon jardin
Il n’y poussait plus que des orphelins.

[...]

La pluie qui avait cousu tout l’horizon
Faisait fumer les ruines des maisons
Et tout en s’éloignant
Du ciel de Babylone
Je compris que je n’avais plus personne.

N’écoute pas les fous qui nous ont dit
Qu’la liberté est au bout du fusil
Ceux qui ont cru ces bêtises
Sont morts depuis longtemps
Les marchands d’armes ont tous de beaux enfants.

Depuis la nuit des temps c’est pour l’argent
Que l’on envoie mourir des pauvres gens
Les croyants, la patrie :
Prétextes et fariboles !
Combien de vies pour un puits de pétrole ?

Petite, si tu es kurde, il faut partir :
Les enfants morts ne peuvent plus grandir.
Nous irons en Europe,
Si tel est notre lot...
Là-bas ils ne tuent les gens qu’au boulot !

(Pierre Perret, La petite Kurde, album Bercy-Madeleine, 1992)

« J’étais épuisé, blessé, j’ai 
vécu trois mois dans la rue, puis 
j’ai décidé de rester. Je pensais 
avoir une chance ici, et une chose 
m’avait frappé : tout le monde li-
sait, dans le métro ou dans le bus, 
et je voulais apprendre à lire et à 
écrire.

« On me demande pourquoi j’ai choisi cette chanson… 
Pourquoi suis-je réfugié ? Pourquoi ai-je dû quitter mon 
pays, ma famille, mes biens ? Pourquoi n’ai-je pas le droit 
d’étudier dans ma langue maternelle et pourquoi la Répu-
blique islamique d’Iran a-t-elle tué 50000 Kurdes, et Sad-
dam Hussein organisé le génocide des Kurdes ? Pourquoi, 
90 ans auparavant, la France, l’Angleterre et la Russie 
ont-elles divisé le Kurdistan entre trois pays, si bien que 
maintenant il y a une frontière entre moi et mes cousins… 
Si la réponse à ces questions vous est connue, alors 
vous savez pourquoi, quand je l’ai trouvée sur YouTube, 
par hasard, cette chanson m’a touché. »

(Parviz Karimi)

De Kaboul à Paris La petite Kurde
- Témoignage - * Chanson française *
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Les 20 et 27 janvier derniers, à l’initiative de 
Mortaza et Cristina, les élèves des classes Aplha 2 
et FLE 1A ont testé leurs connaissances en français.

Le 26 décembre dernier, Hashem et Khaled 
célébraient l’obtention de leur autorisation 
de séjour en compagnie de nombreux invités. 
Ce fut l’occasion de partager (entre autres 
mets) un plat d’aubergines mémorable, dont 
Borhane et Cristina nous livrent ici la recette.

Jeux « Interclasses » : 1ère édition Borany bangan : poêlée d’aubergines

parlé de l’école Pierre Claver. Ils 
se sont inscrits et suivent désor-
mais les cours avec assiduité. Et 
c’est Morteza, arrivé à l’école il 
y a seulement trois semaines, qui 
a remporté ce premier concours 
interclasses.

Morteza, qui a commencé 
des études de mécanique après 
le bac, pense que le concours  a 
été très stimulant et enrichissant 
pour tous les élèves. Il a aimé 
l’épreuve ! nale de compréhen-
sion et expression orale, combi-
nant des questions de culture et 
de langue. Il rêve d’obtenir son 
statut de réfugié le plus vite pos-
sible a! n de pouvoir « organiser » 
sa vie. Il souhaite continuer ses 
études et trouver un bon travail.

De son côté, Nazar dit avoir 
pris conscience de l’importance 
de la culture générale au cours de 
la dernière étape du concours. Il a 
aimé en particulier la 2e épreuve, 
qui portait sur la compréhension 
d’un entretien vidéo et d’une 
chanson. C’était la première fois 
qu’il voyait l’ordinateur utilisé 
en classe de français. Il cherche 
le moyen d’aider les autres et de 
continuer ses études.

Pays d’origine :  Afghanistan

Niveau :  facile

Temps de préparation :  10 - 15 min.

Temps de cuisson :  40 min.

Ingrédients pour 2 personnes :

- 3 ou 4 aubergines violettes longues

- 200 ml d’huile de tournesol

Pour la sauce :

- 150 ml de yaourt nature

- 5 ou 6 gousses d’ail 

- une cuillère de menthe sèche

- sel et poivre vert moulu 

Pour décorer :

- quelques feuilles de menthe verte fraîche

Préparation :

Coupez les queues des aubergines. Lavez les aubergines, 
épluchez-les et coupez-les en ! nes lamelles.

Dans une poêle, faites chauffer l’huile à feu moyen. 
Quand l’huile est chaude, ajoutez quelques tranches d’auber-
gine et laissez-les dorer à feu moyen sans couvrir. Quand elles 
sont suf! samment dorées, sortez-les avec une écumoire et dé-
posez-les dans une casserole en inox.

Après 2 ou 3 poêlées, renouvelez l’huile et continuez avec 
le reste des aubergines.

La sauce :
Pelez et hachez l’ail. Dans un bol en porcelaine, mélangez 

le yaourt avec l’ail et la menthe sèche. Salez et poivrez.

Présentation :

Déposez quelques lamelles d’aubergines dorées dans chaque 
assiette et arrosez avec de la sauce. Décorez selon votre imagi-
nation avec des feuilles de menthe verte fraîche.

Bon appétit !

« Et si on organisait un com-
bat entre mes élèves et tes 
élèves ?... » Cette proposi-

tion de Mortaza (professeur en 
Alpha 2) à Cristina (FLE 1A) a 
fait germer l’idée de concours, 
qui s’est ! nalement déroulé 
en quatre étapes, au cours des-
quelles l’ensemble des compé-
tences des élèves ont été testées : 
compréhension et expression 
écrites et orales. La première 
étape a réuni 25 participants, la 
deuxième 10 et la troisième 4, 
remportée par deux participants, 
Morteza et Nazar. Une dernière 
étape, le 27 janvier, a vu la vic-
toire de Morteza.

La vie est une épreuve conti-
nue. C’est vrai en tout cas pour 
Morteza et Nazar. Ils sont arri-
vés en France il y a environ un 
an et mènent leur vie quotidienne 
de demandeurs d’asile dans des 
conditions plus qu’austères.

Nazar a 21 ans, il est afghan 
et n’a pas même un toit pour dor-
mir. Il raconte avec amertume 
comment, chaque jour, il doit 
se trouver un « lit » en fonction 
de la température extérieure : ou 
bien sur un banc, dans un parc, 
ou bien dans un hébergement 
d’urgence. Pour se nourrir, il n’a 
pas le choix : c’est les Restos du 
Cœur, dont il est très satisfait 
d’ailleurs.

Morteza a 26 ans, il est ira-
nien et il s’en sort mieux côté 
logement : France Terre d’Asile 
lui a trouvé une chambre. Pour 
la nourriture, il se débrouille 
comme il peut. Il n’est pas ba-
vard. Ses yeux expriment une 
profonde nostalgie…

Dans l’attente de la décision 
de l’OFPRA, ils cherchent le 
moyen de donner un sens à leur 
vie et de s’intégrer dans la socié-
té française. Des amis leur ont 
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- Événement - Fiche cuisine

Les cours de
CULTURE GÉNÉRALE

de Pierre Claver :

( publicité )

Histoire,
Géographie,

(Presque) 
tous les  soirs

à partir de 18 h

Histoire de l’art,

Économie,
Institutions,

etc...



Depuis deux mois que 
nous travaillons à ras-
sembler les textes dis-

parates qui constituent le pre-
mier numéro de ce journal, une 
architecture s’est formée, qui est 
comme le visage de l’école Pierre 
Claver. Trois rubriques princi-
pales se sont dessinées : un dos-
sier interculturel, qui présente 
sous forme de textes et de dessins 
la synthèse de travaux réalisés en 
classe sur le thème choisi ; un dos-
sier de civilisation française, sur 
le même thème, complété par une 
liste de vocabulaire traduite dans 
toutes les langues maternelles des 
élèves et une ! che pratique ré-
pondant à un objectif fonctionnel 
précis ; en! n, trois pages consa-
crées à la vie de l’école et aux 
découvertes des élèves. Derrière 
cette façade claire, que nous dit 
le contenu des sections ? Il nous 
montre une école diverse, riche 
de ses élèves, aux origines et par-
cours différents, et remplie d’ac-
tivités pédagogiques et sociales 
variées. Mais il semble que les 
articles nous parlent aussi de la 
condition particulière des élèves 
de l’école : réfugiés, et qu’il nous 
en dise long sur le sujet, plus long 
que ces quelques lignes explica-
tives.

Réunir des plans de maisons 
peut sembler anodin mais cela ne 
va pas sans poser un problème 
concret d’échelle, de représenta-
tion, et ! nalement de cohérence ; 
de même que la confrontation de 
ces plans avec la « réalité pari-
sienne » toute différente… Et 
que dire du choix des documents 
de « civilisation française » ? De 
la caricature de Bertall à l’ar-
chitecture de Roux-Spitz, des 
petites annonces de location au 
texte de Perec, n’est-ce pas une 
impression de disparate qui do-
mine ? Combien d’autres choix 
auraient été possibles ? C’est 
ainsi pourtant que les élèves ré-
fugiés « apprennent le français », 
langue et culture : par un assem-
blage quotidien de savoirs et de 

savoir-faire, de connaissances 
et de règles, de codes nouveaux 
(pour parler le langage du socio-
logue, ou de l’homme politique 
contemporain en ce qui concerne 
les règles), assemblage qui tient 
plus ! nalement du collage ou 
de la superposition que de l’ar-
chitecture… malgré nos efforts 
d’organisation.

Fallait-il se préoccuper, dans 
le plan d’ensemble et à l’intérieur 
des rubriques, d’unité ? Après 
tout, le re" et de la diversité, le 
méli-mélo, source d’échange 
et d’enrichissement, suf! sent à 
asseoir beaucoup de discours, à 
justi! er beaucoup d’entreprises 
contemporaines. Ils pourraient 
suf! re aussi à ce journal. Mais les 
mots d’un élève me reviennent 
en mémoire : « Je parle moins 
bien qu’un bébé français… J’ai 
l’impression de renaître. » Il n’y 
a que le serpent pour se débar-
rasser en muant de son ancienne 
peau. L’homme, lui, en! le de 
nouvelles combinaisons sur sa 
première et unique peau : en l’oc-
curence le français par-dessus sa 
langue maternelle. Cette méta-
phore est-elle appropriée ? Posi-
tive ou négative ? Quelle place 
prend la langue refuge dans la 
vie du réfugié ? Le thème choisi 
pour ce numéro montre (s’il était 
nécessaire) que nous gardons en 
mémoire notre première maison 
et les mots et les usages qui s’y 
rattachent. Force ou faiblesse, 
que cette mue (impossible), ce 
déménagement forcé ? Remise 
en question, dépaysement, dés-
tabilisation… ou renaissance ? 
La suite de ce discours appartient 
aux sociologues, aux psycholo-
gues, aux historiens, et à tous les 
explorateurs de l’esprit humain. 
Le pédagogue se contentera, lui, 
d’accompagner les élèves dans 
leur apprentissage, d’en tenir 
avec eux le journal, dont il écha-
faudera le sommaire, a! n d’atté-
nuer, en tissant des liens entre les 
articles, cette désagréable im-
pression de coq-à-l’âne.

Un journal : pour quoi faire ? En Éthiopie à Paris
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- Éditorial - * Sortir * au restaurant

- Jouez avec le Coq - méli-mélo

* Petites annonces * demandes d’emploi

Tous métiers liés au
cinéma d’animation :
décors, accessoires, costumes, marionnettes, etc.

Formation : Master de
production télévisuelle

Expérience : 15 ans comme
réalisatrice de ! lms d’animation

à la télévision iranienne
Portfolio sur demande

Contact : Maryam Jabini
maryamjabini@gmail.com

tél. 06 46 05 65 19

Arpenteur-géomètre
Dessinateur-projeteur Autocad
Ouvrier paysagiste

Formation : Drafting & Land 
Surveying Degree

 Expérience : 6 ans comme 
ingénieur topographe,  3 ans 
comme ouvrier paysagiste 

Contact :
Medhanie Semere Weldekidan  

tél. 06 48 43 12 19
medhanies@yahoo.com

Baby-sitting

Formation en cours : in! rmière 
Contact : Sara Aliyass 

tél. 06 27 78 55 47
aliyasssara@yahoo.fr
disponible en soirée
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V oici une excellente adresse si vous souhaitez découvrir la 
cuisine éthiopienne : accueil chaleureux, décor original, am-
biance décontractée et, surtout, une cuisine délicieuse et co-

pieuse, à base de galettes et de sauces pimentées. Seul défaut : la len-
teur du service, d’autant plus cruelle que la vue et le parfum des mets 
aiguise l’appétit # Côté prix, il faut compter environ 20 euros par per-
sonne. Le restaurant étant petit et très couru, il est conseillé de réser-
ver à l’avance.

Adresse : L’Addis Abeba, 43, rue Notre-Dame-de-Lorette, Paris 9e

Dans chaque numéro, Cristina vous propose un jeu 
littéraire. Le premier lecteur à envoyer la solution à 
l’adresse  joue_avec_le_coq@yahoo.fr  gagnera un billet 
de cinéma pour cinq personnes ! Cette semaine, il faut 
remettre dans l’ordre les lettres des six mots en italiques 
" gurant dans le texte suivant.

«C’est ici que dorment les ! lles », marmonna Tanneke, peut-être 
embarrassée par un tel désordre. Plus loin dans le clouroi, elle 
ouvrit une trope et je vis une grande pièce. La lumière y entrait 

à " ots par les êtrenefs de la çadafe, jouant sur les ladles rouges et 
grises. « La grande marcheb, grommela-t-elle. C’est la chambre des 
maîtres. »

     (Tracy Chevalier, La jeune ! lle à la perle)
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